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LA DAME, — Espèce de polisson! Vous devriez avoir honte de salir ainsi la toilette d’une dame. Imbécile que vous êtes!

 

LE CHAUFFEUR. — Excusez-moi, madame, ce n’est pas moi qui entretiens les rues le printemps. Je paye mes taxes et ma licence seulement.
LE GAMIN. — Aye! ma belle dame, vous n’êtes pas à Miami; les bains d’rue ne sont pas les bains d’mer, mais il y a d'la houle.
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BLAGUES D'UN BLANC
par NEGRILLON 5
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Le Client. — Très joli fauteuil; ça sent l’ancien à plein

nez.

Le fils de l’antiquaire. — C’est le grand-père qu’aura fait

pipi dessus!
* x *

M. Dude — Mon cher Laconanis, toi qui résous toutes les

énigmes, tu vas me dire si j’ai été complimenté oui ou non.

M. Laconanis — De quoi s’agit-il?
M. Dude — Je rencontre, ce matin, Mlle de la Hautegom-

me et je cause un instant avec elle. Au cours de la conversa-

tion, elle me dit que jétais plus intelligent que je prétendais

l’être?
* * * .

Quels sont les hommes les plus effrayants du monde?

—Donnez votre langue aux chiens. Vous ne trouveriez ja-

mais, c’est trop... bête.
Réponse. — Les coiffeurs, parce qu’ils font dresser les

cheveux sur la tête.
* * *

On parlait femmes devant Sainte-Beuve, et quelqu’un dit:

—Confier un secret à une femme, c’est cacher un billet de

banque sous une plaque de verre.

—I1 y a pourtant un secret qu’une femme sait garder in-

violablement, répondit l’illustre critique.

—Et lequel?

—Son âge!
* * x

A une représentation où toute la salle est émue:'

—Comment, ma chère amie, vous ne pleurez pas!

j'ai déjà mouillé deux mouchoirs.

—Oh! je pleurerais bien, mais je dois souper en ville.
* * *

Le comble de l'attention par la chaleur:

Pénétrer chez son débiteur, son mémoire à la main, pour
lui rafraîchir la mémoire.

Moi,

IL Y AVAIT UNE DIFFÉRENCE
(Concours No 9)

Deux femmes partent de Montréal pour Ottawa en voiture.

En route, il fallait passer sur un pont et payer pour.

Une des deux femmes demande au gardien du pont:

—Combien ça coûte pour passer?

Regardant sa carte de tarif, le gardien répondit :
— Un homme et un cheval ,25 sous.

En fouettant son “cheval”, la dame lui cria :

—Nous sommes deux femmes et une jument... passons.

MARGT

GRANDE SATISFACTION GARANTIE
A qui m'’écrira, je peux vous aider en toutes circonstances. Coupez 13 cartes,

dans les hautes, partir du 7 en montant et nommes-les de suite sans les mélan-
ger. Je vous donnerai des conseils qui vous surprendront et posez 3 questions
importantes. Le mois, date de naissance. Réponse prompte et assurée. Envoyez
trente cents en timbres ou argent.

TOUTE CORRESPONDANCE STRICTEMENT CONFIDENTIELLE

Consultations à domicile : les lundi, mercredi et vendredi; dames et demoi-
selles seulement.

Mme NORMAND, 2274, Ste-Catherine Est, MONTREAL
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SIMPLES RÉFLEXIONS
Par J. PENSE ‘

$e

Aimersans être aimé ; attendre sans voir venir; être au lit

sans dormir sont les trois choses les plus tristes.
* * *

Avant de recevoir un bienfait, examinez bien comment

vous en pourrez marquer votre reconnaissance.
* * *

Il y a trois sortes d’ignorance. Ne rien savoir, savoir mal

ce que l’on sait et savoir autre chose que ce qu’on doit savoir.
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De l’esprit au bon sens, il y a plus loin qu’on ne pense.
*  * +*

L’homme le plus heureux est celui qui fait le bonheur d’un
plus grand nombre d’autres.

*  * +*

Souvenez-vous que celui qui ne peut pas recevoir un bon

avis ne peut être secouru d’une manière utile.
* * *

L'amour est actif, entreprenant et en même temps calme

et paisible. Il veut tout embrasser, tout faire, et en même

temps tout laisser, tout quitter.
* * *

L'amour qui s’éteint tombe rapidement et rarement se ra-
nime.

QUESTION BIEN DIFFICILE

(Concours No 9)

 

Dans une école de campagne, un petit garçon ne sachant
rien de ses leçons fut apostrophé de la sorte par le professeur:

—Vous n'êtes qu’un imbécile, assoyez-vous, ignorant.

Fatigué de ce mauvais compliment, l’enfant dit un jour au

maître:
—Je suis “tané” de me faire traiter d’imbécile, et d’igno-

rant. Je ne le suis pas plus que vous. Prenez ma place et, 8

mon tour, je vais vous poser une question.

—Très bien, dit le professeur, pose-moi ta question je vais

y répondre.
—La voici. Mon père est en train de se faire faire une

clôture, pouvez-vous me dire combien il va lui falloir de piquets?
—Non, je ne sais pas, répondit le maître.

—Alors assoyez-vous, IMBECILE ...IGNORANT.

PITOU
 

tr” LISEZ et PENSEZ @}
Professeur ROBERT

CLAIRVOYANT, PALMISTE et MENTALISTE
Vous dira les initiales du garçon que vous aimez le plus et de celui qui

vous aime le mieux.
Etude mentale approfondie sur les événements de votre vle et sur votre

destinée; ne questionne jamais. Ramêne vos troubles d'amour comme d'affaires.

Strictement confidentiel. Consultations de 10 h. a.m. & 10 h, pm. Pour

correspondance, n’envoyez gue 26cts sous enveloppe affranchie de 3 sous pour

payer les frais d'écriture.

Prof. ROBERT,

1573, AVE MONT-ROYAL EST, coin Papineau - - - - MONTREAL
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UN PATRON EXIGEANT.

Le patron — Comment! vous osez dormir sur votre pupi-

tre en plein jour?
Le comptable — Je vous demande pardon: mon bébé m’a

tenu éveillé toute la nuit et je tombe de sommeil.

Le patron — Amenez-le avec vous demain, pour qu’il vous

tienne éveillé, le jour aussi.

x x *

SA VIE AVANT CELLE DE SA FEMME.

Un navire va périr. Le capitaine ordonne aux passagers

de jeter à la mer ce qu’ils ont de plus lourd.

Tous font la grimace, sauf un gros Montréalais qu’on a

toutes les peines du monde à empêcher de se débarrasser de sa
femme.

* * *

POUR NE PAS PAYER SON DERNIER CREANCIER.

On vient chercher Jean Héroux pour le conduire à l’écha-

faud.

—Du courage, mon ami, lui dit le directeur de la prison, le
moment est venu de payer votre dette à la société.

Jean Héroux répondit vivement:
—Je me déclare en faillite!

* * *

A LA SORTIE D'UN THEATRE.

On vient de jouer un vaudeville désopilant. La salle entiè-

re s’est tordue et les acteurs eux-mêmes ont eu toutes les pei-

nes du monde à garder leur sérieux. Et comme le rideau s’est

baissé sur le mariage traditionnel, une brave femme en sor-

tant s’écria:

—Maintenant qu’ils sont mariés, c’est fini de rire.

* * *

LA SANTE PUBLIQUE.

Un malheureux constipé apercevant un chien qui... en-
fin, vous devinez de quoi il s’agit, ne peut s’empêcher de s’é-
crier:

—A-t-il de la veine ce sacré chien! Moi il y a dix jours
que ça ne m’est pas arrivé.

* * *

IL N'ETAIT PAS RICHE,
Lui — Mademoiselle, j’ai demandé à votre père si... si...
Elle — Oui... oui... oui...
Lui — Si... s’il voulait me préter 25 Cts, en attendant

ma première paye.

* * x

UNE MAUVAISE CAUSE.
ler Tramp — J’ai poursuivi un homme pour $10,000 et le

juge m’en a donné #0.
2ième Tramp — Seulement que 830.00?
ler Tramp — Non; 30 jours de... prison.

* * *

IL S'ENDORMAIT.
Un soir, un homme arriva de son travail très fatigué et

avant de se mettre au lit, il fit la prière suivante:
—“Mon Dieu, je vous donne mon coeur, prenez-le, prenez-

le pas... j’me couche.

 

 

 

ON SE DEMANDE...si I'Angleterre et la France vont
mettre un frein aux ambitions de Hitler. S’emparer du bien
d’autrui est un crime.

x kx %
ON SE DEMANDE...si les allemands vont devenir les

maîtres du monde. On le dirait. Surtout depuis que Hitler a
mis dans sa poche plusieurs petites nations.

* * *

ON SE.DEMANDE ... si la Société des Nations ne devrait
pas être jetée aux déchets. Elle est inutile pour la paix mon-
diale. Vieille routine.

* * *

ON SE DEMANDE ... si le soleil va réussir à faire fondre
la glace et la neige de nos rues. Oui, mais... aide-toi le ciel
t'aidera, Concordia.

x kx +*

ON SE DEMANDE... quand va se continuer l’enquête sur
les Comptes Publics à Québec. Le roman se termine en queue
de poisson.

x x *

ON SE DEMANDE... pourquoi les femmes commencent-
elles à visiter les magasins. Ne savez-vous pas que le jour de
Pâques s’en vient?

* * *

ON SE DEMANDE ...si le Canada et les Etats-Unis ne
sont pas des nations privilégiées. Certainement; ces deux pays
sont loin de l’Europe. Ils peuvent voir venir... sans danger.

* x x

ON SE DEMANDE ...si le roi va donner son portrait à
tout le monde lors de sa visite au Canada. Non, car tous les ca-
nadiens l’ont dans leur poche ... sur les pièces de monnaie.

* * *

ON SE DEMANDE... pourquoi l’échevin Coupal, membre
du Comité Exécutif ne dit rien. C’est parce qu’il n’a pas de dents
à extraire.

* * *

ON SE DEMANDE. ..si M. Desfossés de Sherbrooke est
mécontent de son procès. Au contraire, le Collège des Médecins
lui a fait de la réclame.

* * *

ON SE DEMANDE . .. pourquoi le maire Houde ne va pas

à Québec. C’est parce qu’il a trop à faire à Montréal. Comme
un médecin, il a Concordia sous ses soins...

 

DEUX AMOUREUX DISTRAITS
(Concours No 9) °

—Chère Clara, épouse-moi, mais je suis bien oublieux. Je
t'ai proposé le mariage, hier au soir, mais je ne me souviens
plus si tu m’as répondu oui ou non.

—Cher Emile, ça mefait plaisir d’entendre ¢i; je sais que
j'avais répondu oui à quelqu’un, hier soir, mais je ne me rap-
pelais plus à qui.

LISERON
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LES RAISONS DU COEUR
(Reproduction autorisée pour les journaux ayant un traité

avec la Société des Gens de Lettres).
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Dans le soir pourpre et vermeil, le train traversa des pinèdes
embaumées dont les fûts dressaient mille colonnes sveltes, toutes
rougies de soleil couchant.

Miquette, à sa montre, vit qu’elle approchait du but et des-
cendit du filet sa valise neuve. Une joie si fraîche émanait d’elle
que les gens de son compartiment ne pouvaient s’empêcher de
sourire en la regardant.

Avoir un mois de congé ! Et n’être qu’au premier jour de
ce mois ! Quoi de plus magngfique, quand on a 19 ans ?

Miquette n’était pas une beauté sensationnelle, loin de 13, mais
elle avait de la grâce; ses yeux révélaient autant de bonté que
d'intelligence; enfin, son jeune corps faisait valoir aimable-
mentle joli costume qu’elle étrennait.

Les Landes ! La mer ! Et, non moins que tout cela : Aline
et Roberte Maréaux, qu’elle allait retrouver : ses deux cousines
qui l’avaient devancée, depuis déjà trois semaines, dans ce petit
coin de côte que leurs lettres disaient charmant . .

Miquette, en ces instants de bonheur, ne songeait guère à la
rigueur de la destinée, qui veut que certaines filles aient moins
de chance que d’autres; que des revers de fortune les contrai-
gnent à travailler au profit d’une administration, alors que d'au-
cunes, beaucoup plus favorisées, n’ont qu’à se laisser vivre et
peuvent arriver aux bains de mer quand bon leur semble. Non,

. Elle aspirait à pleins poumons l’air puissant de l’indépendance.
“Il lui semblait jouir d’une liberté qui ne finirait jamais, et cette
ivresse n’eût pas été ce qu’elle était si Aline et Roberte ne l’eus-
sent pas attendue sur un quai dont elle cherchait d’avance à se
faire une idée*et qui, maintenant, devait être tout près, tout
res...

P Le quai en question se montra, au détour d’une courbe.
— Miquette !
— Aline ! Roberte ! Dieu, que vous étes brunies, mes en-

fants !
— Dame ! fit Roberte. Tu te veras dans trois semaines !
— Dans trois semaines . . . Ne parlons pas des choses tristes !

Aline et Roberte, légèrement vêtues de gaies couleurs, of-
fraient aux regards de leur cousine jambes, bras et visage mer-
veilleusement hâlés, ce dont elles n’étaient pas peu fières. Et
elles riaient fort, en comparant leurs mains de mulâtresses avec
les mains pâles de la blonde Miquette.

Une victoria, bien attelée d’un cheval pimpant, était là. Le
cocher paraissait attendre les ordres de ces demoiselles.
— Viens ! dit Aline. L'hôtel est à dix minutes.
Des deux soeurs elle était la plus vive. Très jolies toutes

deux, Aline et Roberte se ressemblaient de traits, mais non d'’al-
lure, la première étant aussi fougueuse que la seconde était
paisible.

En route, tandis que la victoria, aux roues caoutchoutées,
s’en allait vers la mer, à l’ombre des pins, les trois jeunes filles,
assises côte à côte au fond de la voiture, bavardèrent. Miquette
demanda comment se portaient son oncle et sa tante Maréaux.
— À merveille ! fit Aline assez négligemment Papa joue

aux cartes toute la journée avec M. d’Ors, le père de Léone, dont
je t’ai parlé dans meslettres.
— C’est vrai ! s’exclama Miquette, toujours exubérante d’al-

légresse. Je vais la voir, cette fameuse Léone ! Et je vais voir
aussi l’incomparable Mme Trescot!

—Ah ! dit Roberte, Léone est belle, mais Mme Trescot,
alors, c’est quelqu’un. Presque vieille, mais quelle femme déli-
cieuse ! Tu verras. Si chic et si simple, si bienveillante et si
fine...

— Rien que cela ! admira Miquette en riant, parce qu’elle
avait besoin de rire à tout bout de champ. Et M. Trescot, existe-
t-il ?

  

— Non. M. Trescot n’existe plus. Mme Trescot, d’ailleurs,
ne parle jamais de sa famille. Peut-être n’en a-t-elle plus. Mais
elle est si discrète . . .

On arrivait. L'hôtel était une manière de chalet bâti en
lisière des pins et entouré de fleurs. Rien ne pouvait séduire da-
vantage une Parisienne en vacances.
— Tu vois comme on est tranquille ici, dit Roberte Nous

ne sommes qu’une trentaine, et c’est plein. Excellente maison.
Et une cuisine !
— Tiens ! remarqua Aline. Il y a dans le garage une auto

que je ne connais pas. Quelqu’un s’est amené pendant que nous
étions à la gare.
— En visite, alors, dit Roberte, puisqu’il n’y a plus de cham-

bre libre.
— Probablement; des humains qui viennent dîner. Il est

l’heure.

Une clochetintait, argentine et légère.
Léone d'Ors accourait au devant des jeunes filles. Miquette,

sans l’avoir jamais vue, la reconnue à sa beauté scupturale.
C’était vraiment une admirable créature, une vivante statue de
bronze, car elle aussi portait sur toute sa chair la marque obliga-
toire du soleil, roi de la mode.
— Vous ne savez pas ? dit-elle aux deux soeurs, après avoir

serré vigoureusementla main de Miquette. Il y à du neuf ! Mme
Trescot a un neveu, et il vient d’arriver en auto, pour un mois !
Elle nous l'avait caché, mais la chambre était retenue. C’est un
officier. Il est en congé ! Tout ça, mes petites belles, tout ça
sent le complot. Vous comprenez ?

Léone, superbe et malicieuse, clignait de l’oeil.
— Quel genre de complot ? demanda naïvement Roberte.
— Bête ! fit Aline. Mariage, voyons ! Mme Trescot a fait

venir son neveu pour qu’il choisisse entre nous . .

Elle s’interrompit brusquement à cause de Miquette, Mi-
quette présente et modeste, moins jolie, moins élégante que ces
trois jeunes enchanteresses — M'quette pas riche .. .

L’intéressée comprit ce qui se passait dans la petite tête bou-
clée de sa cousine. Elle rougit. Aline, précipitamment, inter-
pella Léone :
— Et commentest-il, ce neveu ? Comments’appelle-t-il ?
— Samson Ruel. Capitaine. Un grand type . . . très bien.

Le voilà, tenez !
Plusieurs personnes sortaient du chalet, sur la terrasse. En

tête, la bonne Mme Maréaux s’empressait, tendant les bras vers
sa nièce. Miquette l’embrassa tendrement et passa aux baisers
retentissants de l’oncle Maréaux. .

On présenta. Mme Trescot, souriante et infiniment distin-
guée sous ses cheveux gris, nomma son neveu, le capitaine Sam-
son Ruel; et l’on devina une forte émotion derrière les sourires
étudiés et dans les gestes faussement dégagés des demoiselles
Maréaux.

Pouvait-on rêver, en effet, gentleman plus plaisant que ce
grand garçon de qui le complet de voyage faisait valoir si heu-

(Suite à la page 5)
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   TeIL AURA SON CHEQUE

(Concours No 9)

  

Laguna, rentier, se décida un jour de faire peindre sa mai-

son par un artiste de renom.

Lorsque la toile fut terminée, le peintre le fit demander

pour lui montrer son oeuvre.

—C’est assez bien comme ça, dit Laguna; et moi, je ne
suis pas dans la porte. J’ai pourtant été là lors du premier

barbouillage ?

L'artiste, en voulant faire une farce, lui dit:
—C’est parce que vous êtes entré en ce moment-là dans la

maison pour me chercher mon chèque. :

—Cela a bien du bon sens, reprit Laguna. Dans tous les

cas, envoyez votre tableau à la maison, on le pendra dans le

salon et peut-étre, un de ces jours, je sortirai du cadre avec

votre chèque.
FLORFINA.

 

IL TRICHAIT TROP SOUVENT
(Concours No 9)

Pendant. une partie d’écarté au casino, un des deux

joueurs aide visiblement la chance. Il retourne le roi avec un
bonheur exagéré.

Une de ses victimes, enfin, se décide après s’être fait
étriller, à lui faire remarquer:

— Vous devriez perdre une partie de temps en temps.

Ne serais-ce que pour sauver les apparences.

— Je n’ai pas le temps, fait l’autre, la saison est si courte.

“LA REINE DU RIRE”

 

 

 

““ Qu'est-ce que les danseurs réclamentle plus? ”
“ Des Sweet Caporals,”

CIGARETTES SWEET CAPORAL
“La forme la plus pure sous laquelle le tabac peut être fumé.” 
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(Suite de la page 4)

reusement les épaules larges, les hanches étroites, et de qui les
yeux, bleu de ciel, contrastant avec un teint foncé, avaient tant
de douceur et tant de clarté ?

Cependant, le maître d’hôtel, soucieux du dîner, vint relan-
cer son monde : :
— Si ces messieurs-dames veulent bien passer à table .. .
On y passa M. d’Ors, qui discourait toujours sans réflé-

chir, disait à Mme Trescot:
— Mais pourquoi, chère madame, ne nous avez-vous jamais

parlé de votre neveu? Il est exquis, ce gars-là! Voyez donc
commeces petites filles le contemplent !. ..

Dans la salle à manger, la table des Maréaux se trouvait
entre celle de Mme Trescot et celle de M. d’Ors. On décida de les
réunir, en l'honneur des nouveaux venus. Il s’ensuivit un certain
désordre dans le placement des convives, si bien que Samson Ruel
eut pour voisines Léone et Miquette. Ce n’était peut-être pas
absolument ce que Mme Trescot eût souhaité, du moins concer-
nant Miquette, — Miquette pas riche .. .

Et chacun fut bientôt persuadé que le hasard, ici, avait
encore fait l’un de ses coups. Car le dîner n’était pas achevé
que l’attitude du beau Samson ne laissait aucun doute sur l’état
de son âme. Miquette, assurément, lui plaisait beaucoup. Il
fallait croire que les‘ propos de la jeune fille avaient quelque
chose d'enchanteur, quelque chose qui manquait à ceux de Léone,
ou d’Aline plus lointaine, ou de Roberte peu prolixe. Tout le
monde ,en tout cas, le crut, ce soir-là ...

Tout le monde le crut bien davantage encore, les jours sui-
vants, en voyant se développer l’amour de ces deux êtres, qui ne
se quittaient plus.

Un an plus tard ,et c’est-à-dire neuf mois après leur mariage,
Mme Trescot, berçant uñ nouveau-né, demandait à Samson :
— Heureux ?
— Le plus heureux des maris et des papas, ma tante !
— Eh bien ! mon garçon, je puis te l’avouer aujourd’hui:

tu m’as étrangementsurprise le soir où, commeça, tout de sui-
te, tu as préféré Miquette à la resplendissante Léone ‘et aux
gentilles Maréau,—trois héritières! Qu'’est-ce donc que Mi-
quette a pu te dire, ce soir-là? Commentt’es-tu aperçu si vite
qu’elle avait un coeur d’or et l’esprit si juste ?

Samson Ruel sourit.
— Ce n’est pas cela, dit-il, que j’ai vu, ce soir-là. Mais, vous

le savez, ma tante, j’arrivais, le jour même, du centre de l’Afri-
que, où je venais de passer dix-huit mois en mission, seul au
milieu des noirs.
— Eh bien ?
— Eh bien, ce soir-là, il n’y avait qu’une blanche parmi

nous Et c’était Miquette .. .

Maurice RENARD.
 :0:

DANS LE COIN DU SALO
 

(Concours No 9)

Jacques. — Mademoiselle, pour un de vos baisers, je se-

rais prêt à me tuer...
Gabrielle. — Tuez-vous et je vous en donnerai deux.

 

Jacques. — Mon coeur est enflammé d’amour pour vous...
Gabrielle. — Puis-je faire venir les pompiers?

0: YOYO

CEST PAS UNE PREUVE
(Concours No 9)

Aline — Comment savez-vous que vous m’aimez ?
Gaston — Je passe mes nuits blanches à penser à vous.
Aline — Ce n’est pas une raison, car mon père passe aus-

si ses nuits blanches à penser à vous et ce n’est pas de l’amour.

MON AMOUR.

 

 



polie criesRnt
psAA

10, ti! I Ls A , |ArpEET REROag tal att Jia
il st itd gia tides GULL BES RAE LiUURRU RAL du ML uth

6 LE CANARD, dimanche, le 26 mars 1939 61ème Année — No 40 | %
 

    

+... ++... | on

i LES MYSTERES DE MONTREAL ‘||:+ 1 wat
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(Suite) Le petit Pite reconnaissant les erreurs de sa vie passée avait wi
. ; fondu en larmes. |

L’homme au chapeau de castor gris amena le gamin avec Ursule partageait la joie de ses parents. fc
lui à son hôtel. Il le fit entrer dans sa chambre à coucher et Caraquette ne se laissa point gagner par l’émotion générale. |

commença a le questionner sur tous les sens. ; pe Il resta sur son siège, la tête baissée, muet et impassible, atten- hi
Le petit Pite, craignant le “black hole”, répondit a toutes dant avec anxiété la fin de cette scéne extraordinaire.

les questions avec un accentde sincérité qui lui gagna la con- Le petit Pite raconta à ses parents sa vie d’aventures depuis Ie
fiance de Caraquette. ; a _  Qu’il avait quitté le toit paternel. ni| Ce dernier, après avoir entendu les révélations du petit Caraquette n’avait pas interrompu le récit du gamin, et il sie

Pite, se crut le Jouet d'un songe. -écoutait avec attention tous les détails de la conduite du comte (
II ne pouvait pas s'expliquer comment la comtesse con- de Bouctouche pendant son séjour à St-Jérôme, espérant renouer | à

sentit à reconnaître pour son propre enfantle fils d’un pauvre toutes les ficelles de l’intrigue criminelle de son ennemi. mi
cocher. . 2, Le vieux charretier devint plus communicatif et raconta I

Elle avait sans doute cédé aux obsessions de son mari qui commentil avait vendu son enfant à un inconnu pour la somme a
avait tissé une trame ténébreuse pour garder la fortune des de $100.

Saint-Simon. L’homme au chapeau de castor gris voulut profiter de la bp
Les yeux de Caraquette se désillèrent lorsque le gamin circonstance pour obtenir du père Sansfaçon le secret de ses Shi

lui raconta les scènes qui s'étaient passées a St-Jérome. dernières relations avec Bénoni et Cléophas et lui demanda de i
Cependant le plus grand mystère planait encore sur une vouloir bien passer dans un autre appartement où il pourrait li

partie du récit du petit Pite qui ne se rappela pas d’avoir été ui dire quelque chose de confidentiel.

tatoué par Cléophas dans l’auberge Ste-Thérèse, Le vieux charretier le fit entrer dansla cuisine dontil ferma
Pour jeter plus de lumière sur cette sombre intrigue, Ca- a porte avec soin.

raquette résolut d’aller voir le père Sansfaçon en compagnie   EL Caraquette s’assit en face du père Sansfaçon et fixant sur (
du petit Pite. | - ; . lui des regards à percer un madrier de six pouces,il lui dit : iy

Il prit une voiture le soir mêmeet se fit transporter à la \ Me» *23 . ; —Père Sansfaçon, savez-vous qu'aujourd'hui je ne donne- Irésidence du vieux charretier. . 9 . A ,C’était la soirée du Jour de l’An et Madame Sansfacon rais pas deux sous pour votre peau ? Je vous croyais un honnête tag
la passait chez ell a u des. ; ts et ses intimes § homme et j’avais en vous une confiance aveugle, mais mainte- !i z : . . SU ; Le ; ; . :p Le . che pi d pa ab e Tit onflait comme un nant je suis désabusé. Vous avez été trop faible pour Bénoni,
‘ orn cocher étenduLier un ng ol a remi e cette faiblesse sera la cause de votre perte. J’arrive du bureau i
uyau dorgue apres avoir dignement chome le premier jan- de police et j’ai appris que vous alliez étre arrété et traduit de- |vier. oo
1er . . +, . . vant la Cour Criminelle il

Madame Sansfaçon ouvrit la porte à Caraquette. Celui-ci
Le vieux charretier pâlit et fit un soubresaut sur sa chaise.

—Commentça ? fit-il d’une voix entrecoupée. Comment ça? || +
—Comment ça ! mais c’est bien simple. Des papiers, des bi-

joux et une grande quantité de pièces d’or ont été volés il y a

entra dans la salle suivie’ par le petit Pite dont la figure était
fil: marquée par une épaisse créme.

i L'homme au chapeau de castor gris demanda à la bonne
femme s’il pouvait dire quelques mots à son mari.
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2 ! Co une couple de jours sur le chemin Papineau. Vous êtes accusé de
0 madame Sansfaçon alla pousser son vieux qui, réveillé en ‘êtrele complice des voleurs et le receleur des valeurs dérobées. i:
i sursaut, s'écria : . , . .i Oh la police ! la police ! ne me prenez pas ! Ce n’est pas —Oh ! sainte bénite, peut-on dire une chose pareille !ne — ! le ! ! as ; . ; .yr li . . . p Lo. p me p p € p —Mais la police croit avoir des preuves contre vous. yii moi qui l’ai caché ici ! ’ . . . Ni . 24: J . —La police ! la police ! dit le père Sansfaçon en se levant Liÿ Le vieux qui était encore sous l’influence des spiritueux a ; ; 9. RAS 22 ge .. . de son siège, la police dites-vous ? ,i venait de commettre une indiscrétion dont Caraquette devait ti- —Oui, la police qui vous poursuit dans vos rêves. La police i
i rer profit. . a . . . ; INi bre mére Sansfacon .de son coté. poussa un cri qui tourmente le sommeil du coupable. Lorsque je suis entré chez ty
0)

- rye ’ * + 2i naissant son fils qui nait de se débarasser de a er! en recon vous, vous étiez couché sur le banc-lit. Je vous ai secoué pour by)die N . 2 + . . 242 . +a q Sa cremone vous réveiller et votre premier cri a été la police ! la police !ans . . Lo. cL ; Ïa x —C’est-y possible ! que vais-je devenir ! Je vous jure ma | ty
a grande conscience du bon Dieu que je ne suis pas coupable. |
ä —Si vous êtes réellement innocent vous allez suivre mon J uy;

OU LE PERE SANSFAÇON EST DANS DE MAUVAIS avis et je promets que vous ne serez pas inquiété. C’est moi- lly
DRAPS. même qui ai déposé une plainte contre vous. Je crois à votre

, y Innocence, mais je suis convaincu que vous êtes capable de me
La mère Sansfaçon pressa convulsivement sur son sein le livrer le voleur. Je retirerai ma plainte au cas où vous me

fils qu’elle croyait perdu. : ferez des aveux complets.
Le vieux charretier sentit tressaillir ses entrailles de père et —Je vous dirai tout ce que je sais, mais je vous garantis

d’une voix émue il donna sa bénédiction à l’enfant prodigue. que c’est pas grand’chose.
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Le vieux charretier reprit son siege et fit à Caraquette une
confession de tout ce qui s’était passé chez lui. Il nia énergique-

ment que Bénoni eut déposé de l’argent dans sa maison. Bénoni

avait fait des dépenses extravagantes et payait toujours avec de

Por. Il n’avait pas travaillé depuis sa sortie de prison et l’ori-

gine de sa fortune semblait assez mystérieuse.

L'homme au chapeau de castor gris tenait les informations
qu’il désirait depuis si longtemps.

Il ne lui restait plus qu'à pincer le coquin, chose qui serait

facile avec l’aide des détectives.
Caraquette ajouta foi aux paroles du vieux charretier qui

lui avait dit que le coffret volé n’était pas dans sa maison

En faisant une hypothèse des plus plausibles, le trésor caché
ne devait pas être bien loin, et Bénoni ne tarderait pas à faire

un tour dans les environs afin de regarnir son gousset avec les

pièces du coffret.

Caraquette sortit de la cuisine avec le vieux charretier. Il

causa quelques instants avec la famille, et s’emmitouflant de

manière à ne pas être reconnu sur la rue, il sortit de la maison.

L’homme au chapeau de castor gris s’était décidé à faire le
guet dans l'écurie du père Sansfaçon afin d’attendre le voleur
toute la nuit s’il le fallait. Il était alors onze heures, et comme

le père Sansfaçon ne devait pas rouler cette nuit-là, Caraquette

s’étala dans la sleigh du vieux charretier. Il était masqué par le

siège de devant qui était beaucoup plus élevé que celui de

l’arrière. )

Il prétait l’oreille au moindre bruit. Bénoni ne pouvait
entrer dans la cour sans qu’il le vit par l’entrebaillement de la
porte de l’écurie.

Caraquette entendit sonner une heure du matin à l’église
Molson. Pas un chat n’avait remué dansla cour.

Engourdi par le froid pénétrant qu’il faisait cette nuit-là,
Caraquette se sentit gagner par le sommeil.

Pour ne pas être congelé il dut sortir de sa cachette, battre

la semelle sur le plancherde l'écurie et se frapper les bras sur la

poitrine. :

II sortit de sa poche un petit “flask’ et avala quelques gout-

tes de liqueur qui lui réchaufférent les intestins.

Il reprit son siège dans la voiture résolu d’attendre jusqu’au

jour.

Deux heures sonnèrent.

Caraquette entendit un léger bruit, puis le grincementstri-

dent de la porte de cour sur ses gonds rendus criards parla forte

gelée. Quelqu’un s’approchait de l’écurie.
Pour ne pas être vu Caraquette se couvrait le corps avec une

couverte de cheval et par un coin relevé il put observer tous les
mouvements du visiteur nocturne.

Celui-ci était entré dans la cour avec précaution après
s'être assuré qu’uncune lumière n’éclairait la maison du vieux
charretier, :] alla au fond de l’écurie et se mit à remuer les
balles de foin et les bottes de palle.

Il tenait à la main une lanterne sourde qui éclaira tout à
coup le coffret.

Il ouvrit la boîte et se choisit une douzaine de pièces d’or
qu’il enveloppa dans son mouchoiret plaça dans la poche de son
ulster

Caraquette n’avait pas la force physique nécessaire pour
terrasser un adversaire aussi bien pris. L’homme au chapeau de
castor gris était brave avec un revolver, mais il chniquait lors-
qu’il fallait en venir aux coups de poing.

HN avait reconnu son homme et son plan était tout tracé.

Il le laissa partir sans l’inquiéter.

 

XI

LA NOCE.

Deux jours après les événements que nous avons racontés,
le père Sansfacon était plus guilleret que de coutume. La
femme du vieux charretier faisait le grand bardas de la maison.
Les catalognes avaient été lavées, on avait renouvelé les rideaux
en papier vert. Le poêle à fourneau avait été miné, les tuyaux
étaient vernis et tout reluisait dans la maison.

Le père Sansfaçon était tempérant et se tenait correct. Son
atelage avait été passé au blaguebolle et reluisait comme s’il était
neuf. Sa voiture avait passé par les mains du peintre et reluisait
comme un sou neuf.

Les commères du quartier faisaient mille cancans sur le
mariage prochain de Mlle Ursule Sansfaçon. Les bans avaient
été publiés à l’église Saint-Pierre et les noces devaient avoir lieu
dans quelques jours.

Son futur était un homme qui allait faire les choses en
grand. -

Un joueur de harpe et un violoniste italiens avaient été
engagés pour la soirée.

L’heureux mortel qui allait convoler avec Ursule était Bé-
noni, qui pigeait dans le trésor des Bouctouche caché dans l’é-
curie du vieux cocher.

Caraquette, pour des raisons que nous expliquerons plus
tard, n’avait pas encore fait arrêter le voleur, et celui-ci menait
la vie gaîment, brûlant la chandelle par les deux bouts.

Bénoni n’y allait pas de main morte. Il avait engagé les
plus beaux “Span” de Dumaine pour conduire sa fiancée à l’autel
et tous les préparatifs de la noce avaient été faits sur un grand
pied.

Le jour du mariage arriva.

A huit heures du matin pas moins de douze voitures étaient
arrêtées à la porte du vieux Sansfaçon.

Tous les charretiers avaient garni la mèche de leur fouets
avec des rubans roses.

La rue avait été mise en émoi parles préparatifs de la noce.
Toutes les voisines étaient à leurs fenêtres, attendant avec im-
patience le défilé du cortège.

Vers huit heures et demie une voiture attelée de deux che-
vaux crèmes s’arrêtait devant la maison du père Sansfaçon.

C’était Bénoni qui venait chercher sa bien-aimée pour la
conduire à l’autel.

Le marié descendit de voiture et entra dans la maison de
son futur beau-père.

Bénoni était tiré à quatre épingles et faraud comme un
bourreau qui va faire ses Pâques. Il avait un beau tuyau neuf,
une*bougrine en velours marron, une cravate rose et une che-,
mise avec des friles sur le devant. Il portait des pantalons noi-
sette et des bottines en cuir à patente.

Ses doigts étaient emprisonnés dans une paire de gants de
kid vert et le bout de son mouchoir sortait avec avantage de la
poche de côté de sa bougrine.

Après avoir salué le père et la mère Sansfacon qui lui offri-
rent la goutte, il annonça aux invités qu’il n’y avait pas de temps
à perdre et qu’il fallait partir au plus tôt.

Ursule sortit de sa chambre en toilette de mariée. Elle était
à croquer. Elle s’était fait crêper les cheveux par un perruquier,
et sur chacune de ses tempes elle s'était posé deux beaux accro-
che-coeurs. Elle portait une magnifique robe en gros de Naples
et des souliers en satin blanc.

(A suivre)
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+++...

   
 

Le printemps est arrivé. Mais on se demande où sont les
‘fleurs et les arbres qui bourgeonnent. Dans plusieurs pays,
le printemps est une saison agréable et délicieuse qui suit l’hi-
ver; mais au Canada . . . c’est une saison désagréable et ma-
récageuse. Surtout quand la saison est à son début. Cette
année, l’hiver a été long, neigeux, froid et d’une température
changeante. Avec la fonte de la neige, les rues sont devenues
des ruisseaux où il y a plus de boue que de poissons. Aussi,
les automobilistes ne devraient pas prendre plaisir à éclabous-
ser les piétons comme ils le font. L’habit d’un homme ou la
robe d’une femmeest trop souvent gâté par le passage rapide
d’un auto dans un trou rempli d’eau sale. Plusieurs chauf-
feurs manquent d’esprit et la police devrait donner une bonne
leçon aux éclabousseurs en leur faisant payer les habits et les
toilettes qu’ils gâtent délibérément. Pour eux, c’est un sport.
Endurons pour quelque temps tous ces ennuis car le vrai prin-
temps sera plus gai et nous fera oublier tous les embêtements
d’un trop long hiver.
 

DANS UN “PAWN SHOP”
(Concours No 9)

 

Une petite aventure assez drôle vient d'arriver à un juif
de la rue Craig.

Au milieu de la nuit, Abraham Gripesouvitch est réveillé
par une furieuse sonnerie du téléphone. Il se précipite à l’ap-
pareil et la conversation suivante s’engage:

—Allo... est-ce à monsieur Gripesouvitch que j'ai l’hon-
neur de parler?

—Oui, monsieur.
—Alors, monsieur, seriez-vous assez aimable pour me dire

l'heure?
—Et c’est pour ça que vous me réveillez au milieu de la

nuit? Le
—Mais, monsieur, j'ai besoin de savoir l’heure et ma mon-

tre est chez vous.

O. LALA,

GRANDS MENTEURS
(Concours No 9)

+++... +++...
Deux hommes racontent à des amis un prétendu voyage

qu’ils ont fait aux Indes et au cours duquel ils ont eu plus d’une
aventure avec des tigres.

—Ces bêtes-là ne m’ont jamais fait peur, dit le premier; un
jour, je vois un tigre s'approcher du campament, peut-être dans
l’intention de faire un déjeuner avec ma personne mais je n'ai
pas verdu mon sang-froid. J'ai pris un seau d'eau qui était à
côté de moi et je l’ai jeté en pleine face du tigre; il en a été si
surpris qu’il s’en est allé sans rien faire.

Comme les amis avaient l’air de mettre ce récit en doute, le
deuxième voyageur s’en étonna.

—C’est très vrai, dit-il, ce que mon ami raconte et je vais
vous le prouver tout de suite. Je revenais moi-même au campa-
ment, quand c’est arrivé, et j'ai rencontré le tigre. Selon mon
habitude, avec ces animaux-là, je me suis amusé à lui tirer les
moustaches en passant et je me suis aperçu qu’elles étaient encore
toutes mouillées.

   

LOULOU.
 :0:

EST-CE QU’IL AVAIT RAISON?
(Concours No 9)

 

L’astronome, installé sur la place publique, apprête sa
lunette avant la fin de l’après-midi.

Passe un gavroche.

Il s’arrête, contemple l’appareil et demande:
— À quoi ça sert, ce truc-là?
— À voir la lune. ]
— Sans blague ? Laissez-moi regarder un tout petit peu.
Il colle son oeil au petit bout de l’instrument.
— Mais vous ne pouvez voir la lune en ce moment. Il faut

attendre la nuit.

Gavroche fait une moue dédaigneuse.
— Ah ben,alors! il ne sert à rien, votre truc . . . la nuit,

j'en ai pas besoin pour voir la lune!

MARICO

 0:

CHEZ UNE FEMMEMODERNE
(Concours No 9)

Madame est présidente de la Société protectrice des ani-
maux. L’autre jour, sa nouvelle bonne se plaint à elle,

—Pourquoi madame me traite-t-elle moins bien que José-
phine, l’autre servante? Celle-ci gagne cinq dollars de plus
que moi.

 

—Oui, Maria, mais sachez que Joséphine est plus élevée
que vous dans la maison, elle a soin de mon petit chien, tan-
ds que vous, vous n’avez soin que des enfants.

MATHILDA,  
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CHANCE DU GAGNANT
(Concours No 9)

&

ce

 

460606000

Dans un bazar de charité, la foule se pressait devant un
petit étalage où l’on voyait simplement un gant blanc posé sur un

cousin de velours et bien illuminé.

Au dessus il y avait cette inscription : “A huit heures, ce
soir la personne à qui appartient ce gant sera heureuse de donner

un baiser à tous ceux qui auront acheté un ticket de 10 cents.

Les acheteurs furent légion et, à huit heures, on vit une

longue file d’hommes se pourléchant d’avance les babines du bon
baiser promis.

lls ne virent, devant le fameux gant, qu’un gros bonhomme

qui leur dit ceci :

—Messieurs, je suis la personne à qui appartient ce gant de

femme, je l’ai acheté moi-même hier et je suis prêt à tenir ma

promesse. Allons, pas de timidité, au premier de ces messieurs!

En un clin d’oeil, toute la longue file d’hommes disparut et

le gros homme compta avec satisfaction une recette de plus de

cent dollars qui n'avait coûté que le prix d'achat d’un gant de
femme.

 

LOULOU.

 :0:

UNE BOSSE PEU NATURELLE
(Concours No 9)

Le phrénologiste avait fait monter un petit garçon sur la
scène et s’adressant à l’auditoire :

—Toutes protubérances sur le derrière de la têté est un in-
dice d’amour filial. Vous remarquerez que cet enfant a, ici

même, une bosse très accentuée, ce qui indique qu’il aime et vé-
nère ses parents d’une manière plus qu’ordinaire.” Puis s’a-
dressant à l’enfant:
—N'est-ce pas mon petit que tu aimes bien ton père et ta

mère!
—Non.

—Comment tu n’aimes pas ton père, ni ta mère?
—Ma mère, c’est bien correct, mais papa, c’est pas les

chars. Cette bosse dont vous parlez, c’est lui qui me l’a faite
hier soir, avec le tisonnier.

TI-PHONSE.

 

ÉPINGLE PEU ORDINAIRE
(Concours No 9)

—Connais-tu cette histoire de cet individu qui avait une
fois trouvé sur le trottoir une épingle qu’il daigna ramasser
par habitude d’économie. Il fit un jour par devenir million-
naire.

—Oui, je la connais son histoire et ce n’est pas comme
ça. L'épingle qu’il ramassa fut celle d’une épingle sertie de
damants qu’il vendit dix mille piastres, et... de là commença
l’histoire de sa fortune.

FLORFINA.

LA RUSE D’UN JUGE
“(ConcoursNo 9) Efe

Ceci s’est passé il y a bien Ingtemps dans la paroisse “des

trois briques molles”.
Joe DeKuyper, qui était cassé et qui voulait aussi ache-

ter un cadeau à sa blonde, alla trouver son ami Charles et lui
demanda de lui en prêter, ce qui lui fut accordé à l’instant.

Johnny lui fit même unbillet sur lequelii disait qu’il s’en-

gageait à lui remettre son argent à la fête de St-Glin.

Or la St-Glin d’autrefois était commela semaine des trois

jeudis d’aujourd’hui, mais Charlie, qui d’ailleurs ne l’avait

seulement pas lu, le laissa faire.
Mais quand il le lut et s’aperçüt qu’on l’avait joué se mit

dans une grande colère et courut chez le commissaire de po-

lice et fit arrêter Johnny, mais celui-ci était si confiant qu’il

alla à la cour sans méfiance.

Or il ne savait pas que le juge qui devait le juger était

trés “smart”. Et il luidit :

— Je ne suis pas coupable, son honneur, puisque l’on s’est

accordés à dire que je le paierais à la St-Glin, et que la fête

de St-Glin ne figure pas sur le calendrier,

— Eh bien! dit alors le juge en colère, puisque son nom
ne figure pas sur le calendrier vous le paierez à la Toussaint,

puisque c’est la fête générale de tous les saints.

) ROSITA

 

0:

IL VOYAIT TOUT TOURNER
(Concours No 9)

 

Un homme, aux petites heures du matin, essayait vaine-
ment de trouver le trou de la serrure de sa porte pour y mettre

sa clef. Un policeman qui le vit en eut compassion et s’approcha
de lui.

—Puis-je vous aider a trouver le trou de la serrure? lui
demanda-t-il. |

—Oh, répondit l’homme, tenez seulement la maison pour

qu’elle ne bouge pas comme ça et, ensuite ce sera plus facile

de mettre la clef dans la serrure.

LOULOU.
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: POUR SE DISTRAIRE SOUPIR D’AMOUREUX |
+ - !

; avec MELI-MELO (Concours No 9)

* Oui, dès l’instant je vous vis. ; . dès l’instant que je vous vis,

reJesuisendeTireance” pour Beauté féroce, vous me plates.  
De l’amour qu’en vos yeux je pris,

voir s’il est venu au monde quelqu’un que je connais. -
e u au que'a que J Sur-le-champ vous vous aperciites:

 

 

 

* x + Mais de quel air froid vous reçûtes

Louise. — Oh! Geneviève! Comment peux-tu traiter ce Tous les soins que je vous rendis!

pauvre M. Ladouceur avec si peu de considération! Je suis sur- Combien de soupirs je rendis!
prise qu’il supporte cela aussi longtemps. De quelle cruauté vous fûtes,

“ Geneviève. — Mais nous sommes fiancés, ma chère! Et quel profond dédain vous eûtes
Louise. — Ah! C’est différent. Tu pratiques avant le ma- Pour les voeux que je vous offris!

riage. En vain je priai, je gémis;
x * + Dans votre dureté, vous sûtes À

‘ Mépriser tout ce que je fis... |
La maman (indignée). — Comment pouvez-vous souffrir Mêmeun jour, je vous écrivis A

que ce jeune homme vous embrasse, Marguerite? Un billet tendre que vous lites;

Marguerite. — Oh, maman, ce n’était pas du tout une Et je ne sais comme vous pâtes,

souffrance pour moi, je t'assure. De sang-froid, voir ce que j’y mis.
* Xx * Ah! fallait-il que je vous visse,

. . LL 14 Fallait-il que vous me plussiez.
Le président à un témoin à décharge: Qu’ingénâment je vous le disse,

—Pourquoi pensez-vous que le prévenu ne jouit pas de. Qu’avec orgueil vous vous tussiez! ;
toute sa raison? Co Fallait-il que je vous aimasse, 1

. —Mon président, je I'ai vu deux fois embrasser sa belle Que vous me désespérassiez,

mère! i Jo Et qu’en vain je m’opiniâtrasse
*  * +* Et que je vous idolâtrasse, !

. i , inassiez !
Elle — Ecoute, il faut nous entendre pour que pareille Et que vous m'assassinassiez!

chose n’arrive plus. À l’avenir, quand nous serons du même
avis, c’est toi qui auras raison, et quand, nous serons d’avis ,

différents, c’est moi qui aurai raison. X }

* * *

 
 

Chez le répétiteur:
—(Comment, vous avez encore écrit phrasse avec deux s?

Allons, corrigez-moi cela, mon enfant, vous voyez bien qu’il y

a un s de trop. .

—Oui, M’sieur; mais lequel? Le premier ou le second?

* * *
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—(Garçon emportez ces dix punaises que j’ai mises sous

ce verre...

—Bah! ce sont des animaux comme les autres.
—Oui, mais ceux-là me dégoûtent pour leur platitude!...   
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* x qué  Québee | 25 juin 1647. C’était. Lo. . J arqu e juin . un

—Alors, vous étes sorti sain et sauf du terrible accident? cadeau de la Compagnie des Habitants à Charles Huault de Montmagny, deuxième gou- |
—Comme vous voyez, il n’y a ni morts, ni blessés; seul, le verneur dé la colonie. La monture de M. de Montmagny fut pendant longtemps la seule ‘

de son espèce au Canada. Ce n’est que le 16 juillet 1665 que le roi Louis XIV envoya

wagon a bagages est complètement détruit. d’autres chevaux, au nombre de douze, puis un autre contingent de même nombre en

 

—Tant mieux!... Vous aurez eu plus de peur que vous 1667. Mais le “cheval canadien” date de 1670, lorsque le roi donna au Canada un étalon

aurez de malles. et douze juments, dont les descendants rendent tant de services dans nos campagnes. Ny
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“Il faut être en forme et avoir des nerfs solides pour gagner un important
tournoi de quilles’’, déclare John Chappell, le célèbre quilleur montréalais.
“Pour me tenir en forme, j'ai trois recettes: beaucoup de sommeil, une
nourriture reconstituante et, après un tournoi, un verre de Black Horse.
La Bftck Horse détend les nerfs... facilite la digestion. Essayez-la aujourd'hui:
vous serez de mon avis!”  

  3 INGRÉDIENTS
VIVIFIANTS DANS LA
BIÈRE BLACK HORSE

Levure pourle
SANG et les NERFS
La levure purifie le sang
er l'enrichit . . . alimente
er fortifie les tissus ner-
veux . . . renouvelle
l'énergie

Houblon
pour la

DIGESTION
La saveur
piquante du hou-
blon aiguise l’appétis . . ronifie
l'estomac « et accroit la sécrétion
des sucs gastriques

Malt pour les MUSCLES
Le malt apporte des substances d'une haute valeur
alimentaire . . . aide aux muscles à bénéficier le plus
possible des aliments  
 

LaBière Black Horse Unesouscedb pussation
ttdyin.he

Faite a la BRASSERIE DAWES, Montréal

  
  

  

    

      

 

BOUCHE-TROU

—Monsieur le directeur,

elle ne fond pas du tout la nei-
ge avec ce sel la.

—C’est extraordinaire...

nous avions essayé ce sel là
l’été dernier, et il dégelait

admirablement.

* * Xk

—J’ai trouvé un moyen de

faire sauter la banque... le

seul...

—Lequel ?
—Vous prenez une cartou-

che de dynamite...

* Kk

—Docteur . . . c’est un rhu-

me de cerveau que j'ai pincé

en atendant une femme voi-

lée ...

—Alors, il y a des circons-

tances “‘éternuantes”!

* * À

—Vous n’avez pas peur des

revenants ?

—Non...

—FEh bien! soyez ici à

“Ménuit”, et bien armé...

* * *x

Le volé — Au secours! à

moi!

Le voleur — Ne criez donc

pas si fort! je ne suis pas

sourd.

* * *

—X ... prétend qu’il ne

pourrait pas vivre sans sa

chère petite femme.

—Je le crois bien; tout ce
qu’il a est au nom de sa

femme.

    
 ELLE PUAIT DES PIEDS

(Concours No 9)

L'autre soir, dans un tramway de la rue Ontario, une vieille
était à se balancer le pied.

Un gamin assis à son côté lui demanda:

—Dites donc, madame, pourquoi faites-vous balancer votre

pied comme ça?
—C’est parce que l’autre est engourdi et je veux faire cir-

culer le sang.

—Ah! je croyais qu’il était mort parce qu’il sent mauvais
en grand.

TÊTEVIDEET VENTRE PLEIN
 

(Concours No 9)
Un étudiant, qui avait une bonne grosse bedaine, passait

un examen, mais il s'en tirait plutôt péniblement.

I] répondait tout de travers aux questions ou même n’y ré-
pondait pas du tout.

A la fin, le professeur impatientlui dit :

—Jeune homme, vous êtes beaucoup plus gras que savant?
—C’est vrai, monsieur le professeur, répondit l’étudiant,

mais c’est bien facile de savoir pourquoi; c’est vous qui m’ins-

truisez et c’est moi qui me nourris.

TOINON LOULOU
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(#35 CACHETTE ET RECETTE
ie (Concours No 9)

  

 

a

Un bourgeois de Montréal avait deux fils et une fille.

Un jour. le plus vieux des fils dit à son père:
—Papa ! j’ai du trouble avec une jeune fille, pourrais-je

avoir $50.00 pour remédier à cela ?
Le père ne voulant pas de scandale lui remit les $50.00 et lui

dit :
—La v'la ton argent, mais pour l’amour du ciel soit plus

prudent la prochaine fois.

Une semaine après, son deuxième fils arrive et lui demande :
—Papa, j'ai du trouble avec une jeune fille pourrais-je avoir

$50.00 pour remédier les choses.
Le père ne voulant pas de scandale lui donne les $50.00

et lui dit :

—La Vla ton argent, mais la prochaine fois, pour l’amour

du ciel, soit plus prudent!

Une semaine après, la jeune fille arrive et dit à son père :
—Papa, j'ai du trouble avec un jeune garçon .. .

—Hourra ! hourra ! s’écrie le père, c’est moé qui collecte
cette fois.

FORIRE.

 0:

ENFIN, IL VA SE LAVER
(Concours No 9)

 

Le maire d’un gros chef-lieu de canton socialiste laisse

beaucoup à désirer au point de vue de la propreté,

Dernièrement, à la suite d’une décision prise contraire-

ment à sonavis, il s’écria :
—Apres tout, je m’en lave les mains.

. Sur ce, un bon conseiller municipal de répliquer:
—Ca, ca vous fera pas de tort.

MON AMOUR.

 :0:

UNE SPIRITUELLE RÉPONSE
(Concours No. 9)

Unministre du culte, en route pour son église, rencontre

un passant et l’interpelle:
—Où vas-tu, Jean?

Jean — A l’église de la paroisse voisine.
Le ministre — Je n’aime pas cela. Que dirais-tu si tes

moutons allaient errer sur la propriété de ton voisin ?
—ean — Bien, en autant qu’il ne s'agit que de cela, je ne

dirais rien, si le pâturage était meilleur.
FELIX.
 

DEMANDEZ NOTRE NOUVEAU CATALOGUE
DE ROMANS ET DE LIVRES D’HISTOIRES

Le Palais du Livre, 4865, rue Notre-Dame Ouest, Montréal

 

: ++.

IL ÉTAIT BIEN DISCRET
(Concours No 9)

  

+++...

Au couvent, quelques jours après la rentrée des classes, la

supérieure s’aperçoit que presque toutes les pensionnaires ont
apporté des photographies de leurs parents, père, mère, frère

et surtout de cousiris. Tous ces portraits sont accrochés à côté
des lits.

—Enlevez-moi tout ça, mesdemoiselles fait la supérieure;

il y a beaucoup trop de portraits de jeunes gens parmi ces pho-
tographies.

Pour s’assurer si ses ordres ont été exécutés, le soir elle

fait une révision et découvre au chevet du lit de l’une d’elles le

portrait d’un jeune officier du glorieux 22ème, à l’air inspiré.

—Eh bien! mademoiselle, s’écria la supérieure, pourquoi

n’avez-vous pas enlevé ce portrait?

—Mais, voyez-le, mère, il ne regarde ... qu’en l’air.

O. LALA.

ENTENDU DANSUN SALON
(Concours No 9)

Julie — Si je suis la première jeune fille que vous em-
brassez, comment ce fait-il qué vous embrassez si bien?

Lucien — Si je suis le premier garçon que vous embras-
sez, comment se fait-il que vous sachiez que j’embrasse si

bien?

Julie — ........1?7

 

FO-RIRE.
 :0:

ELLE PORTAITPERRUQUE
(Concours No 9)

Le petit frère. — Ma soeur ne pourra pas vous voir, ce

soir, monsieur.
L’amoureux. — Mais pourquoi cela? °

Le petit frère. — Ses cheveux ont pris feu, ce matin.

L’amoureux, — A-t-elle beaucoup souffert?

Le petit frère. — Oh! elle n’était pas là.

MON AMOUR
 

DEUX PAUVRESMENDIANTS
(Concours No 9)

Deux mendiants, un faux sourd-muet et un faux aveugle,
se disputent.

— Ah! mais! s’écrie le premier, je n’entends pas de cette

“oreille !”
— Tant pis! riposta le second, je ne te cache pas ma

maniére de “voir” . . “FLEUR PARFUMEE”
 

PQURQUOI SOUFFRIR ?
J'ai appris A guérir les coeurs brisés, j'ai fait de fortes études avec des pro-
tesscurs Hindous, je suis la seule qui puisse assécher vos larmes. Venez me voir,
il se fera vite un grand changement dans votre vie. Mes consultations sont
gratuites. Heures de bureau de 9 heures du matin à 9 heures du soir. Téléphone
FAlkirk 1302.
Mme Duprintemps, 1894 Rachel Est, MONTREAL
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5 CHAMBRE.MORTUAIRE}
-

; (Concours No 9)

+++...

— Ce n’est pas toutes sortes de monde que je laisse cou-

cher dans cette chambre, disait une femme à un jeune homme
extrêmement peureux et qui voulait coucher là, le mêmesoir.

— Cette chambre-ci est remplie de choses consacrées

pour moi, disait-elle en fermant les châssis et arrangeant les

rideaux, Mon premier mari mourut dans ce lit la tête sur
les mêmes oreillers. Monsieur D. Mont, un grand magicien,

est mort assis sur la chaise que vous voyez dans le coin. Le

pauvre homme! Chaque fois que j’entre ici, &la noirceur, il

me semble le voir encore assis à la même place. Mon père est -

mort près du châssis, il fut frappé par un éclair. Pauvre pa-

pa! Il me parlait souvent et me disait qu’il reviendrait après

sa mort, qu’il m’apparaîtrait. Et, des fois, je deviens assez

folle que je crois l’entendre parler, dans cette chambre. Si
vous veniez à le voir ce soir, vous feriez mieux de ne pas me

le dire car . . . je n’aimepas à penser à ces choses. Mon seul

garçon que j'ai eu avec mon premier mari est mort à la mê-

me place où vous vous tenez debout. Il était docteur. Tiens!

il y a encore deux squelettes dans ce porte-manteaux, c’était

à lui, aussi une douzaine de crânes dans ce tiroir. Bien, il y

aurait des choses pires que ça que j'aurais à vous dire et à

vous montrer mais, comme il se fait tard, je vais vous laisser

coucher et reposer. Bonsoir, je vous souhaite de bons rêves.

On dit que le jeune homme dort encore,

 

TIBI
 0:

UN PAFUM BIEN CONNU
(Concours No 9)

Un jour, une dame se présente dans une pharmacie pour

avoir du parfum. Elle demande au commis:

— Monsieur, je voudrais avoir du parfum.

— Quel nom, s’il vous plait?

— “Fleur de Lys au bord de la mer”.

Le commis savait bien qu’il n’avait pas cette marque de

parfum mais il répondit :

— Nous n’en avons pas de cette marque-là, mais nous

avons un autre parfum beaucoup préférable.

— De quel nom, s’il vous plaît?

—“Bouse de vache au bord du lac”.

LA LOUISE

 :U:

ÇA VAPLUS VITE
(Concours No 9)

— Bob, lequel aimerais-tu mieux : être gendarme à che-

val ou gendarme à pied?

— Oh! à cheval.
— Pourquoi?

— Pour me sauver plus vite, s’il vient des voleurs.

“UNE COUTURIERE”
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—C'’est le meilleur hôtel du pays!! Alors, commen
les autres?

—Les autres... y en a pas.

* * x

  

-
&

A l’école, dans un quartier excentrique:
—Qu'’est-ce qu’une voyelle ?

—C’est 1a femelle du voyou, m’sieu le maître.
“

* * *

Le commis — Voyez-vous, patron, le public est absolument

fatigué de cette sorte de thé, il n’en veut plus, même pour rien.

Le marchand — N'est-ce quecela? Changez-en le nom sur
les étiquettes.

* * *

Le pasteur — Comment Boisansoif, vous aussi êtes parti-

san de l’incinération ?

Boisansoif — Abso... lument: in... ci... né... ration.

C’est la derniére cuite!

* * *

Au lendemain d’une grande bataille, un roi fameux s’en
fut trouver son jardinier:

—Eh bien! Baptiste, que reste-t-il au jardin?
—Hélas! sire, les grenadiers sont passés, les lauriers sont

flétris. Il ne reste plus que des soucis et quelques pensées.

* x: À

—Je ne sais ce qui me retient de vous casser une patte ou

deux!

—Eh bien, moi, je sais ce qui m’empêche de le faire; je

suis membre de la Société protectrice des animaux!

* A +*

—Mais, madame, cent francs, c’est pour rien,

—Oui, seulement, que va dire mon mari?

—Oh! madame, vous trouverez plus facilement un autre
mari qu’un autre perroquet comme celui-là !

* *' *

—Moi, jamais je n’ai pu peindre un tableau jusqu’au bout,

je mange toujours mon modèle avant d’avoir terminé...
—9191

—Faut vous dire que je ne fais que des natures mortes:
fruits, gibier, volaille...

L'OEIL qui VOIT TOUT >

Infirme de Naissance, par Dons naturels, Réunit les Séparés, Ramène les Amitiés
perdues, Eclaircit troubles d'AMOUR; de MENAGE; d'AFFAIRES. Par ses pré-
cieux conseils vous réussirez en Amour comme en Affaires. Répond à 5 questions
par correspondance 25c. Vous dira que vous réserve 1939. Horoscope de votre
vie entière, avec vos jours et numéro chanceux $1.00. Véritable Secret Mystique

. Pour faire Ennuyer, Revenir, Aimer, suivi de conseils sérieux, le tout 25c.

Envoyez Enveloppe Affranchie, Age et Date de Naissance à

5253 DE LANAUDIERE, MONTREAL

 

Professeur RAYMARD

Astrologue Mentaliste
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Si Hitler ‘ronge’ l’Europe, il ne faut pas que les communis- ;
tes “rongent” le Canada. S’il faut s’armer contre un ennemi in- 1
5 LT, pl

visible, armons-nous contre un ennemi visible. Il en est temps... ia

)courc COUAC! COUAC 1} ‘est au vars. + + |
Si le premier ministre de France, M. Daladier, et le premier

ministre d’Angleterre, M. Chamberlain, devenaient “dictateurs”,
. a ferait un beau duel avec Mussolini et Hitler.

La carte géographique de l’Europe change chaque jour. ¢ A av $ * re CL au dr
Etant un ancien peintre, Hitler est en train de la ‘“‘peinturlurer” Après la Grande Guerre, la France a été trop... généreuse

 

  
  

 

  
  
    

 
   

 

 

  

à son goût. pour l’Allemagne vaincue. Les “alliés” de 1914-18 en subissent /
* * * _ aujourd’hui son ingratitude. 4

Comme un voleur de grand chemin, Hitler s’empare de * kx *% of
toutes les petites nations pour agrandir l’Allemagne. es La France et l’Angleterre ont assez parlé en faveur de la 7

x * * paix. Ces deux grandes nations doivent agir. Qu’elles n’atten- }

La Tchécoslovaquie a été déchiquetée, Après l’entente de dent'pas qu’il soit trop tard. of

Munich, Hitler a promis de ne plus rien demander. Il a tenu pa- . . * * ; * . He
role. Il prend maintenant. Au mois de juillet prochain, il y aura une retraite fermée

,* x à pour nos échevins. Combien vont la suivre? Est-ce qu’il y aura [ I

La France et I’Angleterre auraient dû frapper le coup quand des conversions? x 4 x Ma
il s’est agi des Sudètes. Il fallait coffrer ce menteur et ce vo- Du train qu’il y va, Léon Trépanier va faire un gros succès Qué

leur. Le détruire. x x x des fêtes de 1942 pour le tricentenaire de Montréal. Il a de R
. ; . Lo . bonnes idées mais il faut les mettre en .. . exécution. [ag

Chamberlain et Daladier voulaient la paix. Est-ce qu’ils x x x i, . Th: 0 ; né se
PontAujourd hui? Deux premiers ministres trop mous et... 3 Pour ces fêtes, on compte sur 35,000,000 de personnes qui -

x * x visiteront Montréal. Un seul problême est embêtant. Ou les
|

La province de Québec a lancé un emprunt de 20 millions. loger ? x * x J
Ce n’est pas par des emprunts que l’on relèvera les finances de On sait que M. Penverne a poursuivi la ville de Montréal nd
la province. pour le petit montant de $158,000. C’est donc un homme de '§°

* * * : grande valeur? gL
L’hon. Duplessis endette la province de Québec et refuse + x * -

aux villes importantes le pouvoir d'emprunter pour la bonne Mais Concordia a tort de prendre un avocat en dehors du mat]
marche de leur administration. Sans gaspillage. contentieux pour défendre sa cause. Les avocats de la ville sont

* x x ; payés à l’année. Pourquoi faire des dépenses en payant un dé- 1 y
Les enfants ne seront plus admis dans les cinémas. C’est fenseur... qui se fera de gros honoraires? lip

une bonne chose. Mais comment vont faire les femmes en- * x +* {
ceintes ? L'échevin Dave Rochon voudrait défendre la circulation des A

x x * bicyclettes en hiver. Il a raison. Il y a assez de l’été qu’elles Hien
La Commission des liqueurs de la province d’Ontario a rap- nuisent. On dirait que les rues appartiennent aux petits...

porté un revenu de $51,005,688. Et on dira que les gens d’On- “drivers” imprudents.
tario sont des amis de la tempérance. * x x

x * % Le 11 et 13 avril, on jouera au bridge à l’Hôtel de Ville.
On ne sait pas encofe ce que rapporte à la province de M. Cette partie de bridge est organisée par l’organisation féminine

Duplessis, la C. L. Q. Ce doit être un joli revenu pour le coffre des fêtes du tricentenaire de Montréal qui auront lieu en 1942.
de l’hon. Fisher. x Xx +%*

* * * Il y assez longtemps que les échevins jouent au “bluff”. | |
i Dans une maison de ‘‘désordre”, dix jaunes et dix blanches Donnons une chance aux femmes de faire le “pont”. Un permis Wy
hi ont été arrétés derniérement. Pourvu que ces... dames n’aient de fumer est accordé.

iin pas la jaunisse. Les chinois peuvent la “repasser” a d’autres. * x * T

i * x x Le service d’ambulance a été sévèrement critiqué par l’é- !
0 L’échevin Rochon se plaint de l’état des rues. Il n’est pas chevin Rochon. Est-ce qu’il s’agit des ambulances Vandelac
i le seul. C’est le devoir des échevins de suggérer des moyens pour “via” St-Luc? Souvenons-nous de la mort de l’avocat Payette. ;
i trouver de l’argent... pour les nettoyer. Lenteur mortelle. Ml

ect Xo x * rathii Les directéurs de Radio-Canada vont permettre aux com- Savez-vous ce que le “fureur” d'Hitler veut? II veut la aj;
i munistes de se servir de la... voie des airs pour propager leur France, la Suisse, la Hollande et la Belgique. Ce gourmand ne

i néfaste doctrine. mérite-t-il pas une indigestion?
vu 7 * kk * * +* i

: Est-ce que le gouvernement King protègerait ces dangereux Halte! Les Etats-Unis, la France et l’Angleterre veulent 0
i orateurs qui parleront par Ja x voix de Moscou ? mettre une fin à ce... voleur. Il est plus que temps. Ë

, , ; x x
i Au moins, la province de Québec a sa loi du cadenas. On a Il est plus que temps que le monde civilisé se débarrasse N
v tort de la critiquer. Ottawa devrait I'imiter. Messieurs les dé- d’un imbécile qui se croit un génie. Chamberlain et Daladier |
| putés, parlez. prenez une décision. Cessez de concevoir la paix sans la guerre. |
on i.
i Bs,

7 A PP R E NE Z te I slénathi ; ‘ AMOUREUX VOULEZ-VOUS être aimés ? Employez l’huile de &
a ynoptisme, magnétisme, spiritualisme, télépathie, cartomancie, “ > . : 5 %
von culture physique. Gagnez l’amour, améliorer santé, vue; déve- charme” Egyptienne, 35c par malle. Ecrivez à x
i loppez muscles, grandissez, maigrissez, réussissez, etc. Envoyez MADAME DOLORES, 1571 Mont-Royal Est, Montréal. -

10c. Le Sorcier Blane, 166 deMontigny Est, Montréal. li
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ourquoi l’échevin MeKenna a-t-il été nommé maire-sup-
pléant pour un second terme? C’était pourtant le tour d’un
échevin canadien-français. Le roi en aurait pas fait de diffé-
rence

* * * -
es propriétaires vont-ils subir une augmentation de taxe

scolaire? Allons, si la Commission des Ecoles ne sait pas admi-
nistrer ses affaires, ce n’est pas aux propriétaires, toujours les
propriétaires à payer pour les pots cassés.

* * x
Avec la loi du moratoire, les propriétaires ne sont pas des

millionnaires. Si les propriétaires se mettaient en grève, il n’y
aurait plus que des locataires. -

* x *
Partoutoù le roi ira, durant sa visite au Canada, l’hon. King

le suivrait? En quel honneur? Le roi et la reine savent se con-
duire sans être suivi par le “ministre de la guerre” du Canada.

x x Xx
Toronto la... pure a 40 écoles communistes. La province

d’Ontario est “rouge” en plus d’être... libérale. La province
de Québec sait se respecter.

*  * *
Et ce cher M. King serait-il favorable à l’immigration

juive? Des Sudètes, des allemands, des juifs et des... Mais
est-ce que le Canada, monsieur le premier ministre, est une boîte
à déchets?

x * x
D’ailleurs, tous ces gens-là ne feront pas de bons soldats.

Si une guerre survient, ce sont les vrais canadiens qui seront les
victimes de la conscription.

* x *
L’échevin Oscar Bélisle est en faveur de taxer les gens qui

passeront au feu. Une taxe de 6% sur les assurances que rece-
vront les victimes d'un inciendie. Pensez-vous que c’est bête?

x x +
Quand va-t-on taxer les belles-mères qui ne se mêlent pas

de leurs affaires ?
* * x

A dimanche prochain, chers lecteurs, ‘Le Canard” ne se
gênera pas.

 

IL LUI DONNE RAISON
(Concours No. 9)

L'argent fait sèuvent varier l’opinion qu’on a sur quel-

qu’un. En voici une preuve.

Un jour, je fis la rencontre de mon ami Lhéritier et dans

le courant de la conversation je lui dis:
—Et ton oncle est-il toujours fou!

—Fou! mais mon oncle n’est pas fou du tout. Il est très
riche. C’est tout au plus un excentrique.

Un mois plus tard, je fis de nouveau la rencontre de mon
ami et je lui dis:

—J’ai appris la mort de ton vieil oncle... l’excentrique.

—L’excentrique! mais ce n’était pas un excentrique. Figu-

rez-vous qu’il a laissé toute sa fortune à une oeuvre de charité.

C’était tout simplement un “fou”.

K. RINE.

LE CANARD, dimanche, le 26 mars 1939  

 

UN PEU D’AMOUR
par TIC-TOC

 

+
++...

Se rencontrer, s’aimer puis se quitter; c’est l’histoire du

coeur humain.

 

* * *

On ne s’éloigne pas de ceux qu’on aime, on les emporte
dans son coeur.

x x *

Le bonheur est comme un écho, il vous répond mais... ne

vient pas.
* * x

Pour conserver son bonheur, il faut être heureux tout bas.
* * x

La mort, c’est le baiser divin qui accueille l’âÂme repentan-
te et purifiée mais... amoureusement résignée.

* * x

Pour être grand, l’amour doit être tenu secret.
x KX *

La vie de l’amour ne consiste pas dans des explosions ou
des traits d’héroïsme; c’est une flamme perpétuellement chau-

de et lumineuse et, l’aliment de cette flamme, ce sont juste-

ment les actions et les habitudes qui rendent humain, servia-
ble, aimable et raisonnable.
 

UN DRÔLE DE NOM
(Concours No 9)

On baptise un enfant:

 

Le prêtre. — Comment voulez-vous l’appeler ?
Le père. — Lucie, Fernande...

Le prêtre. — (légèrement sourd) Lucie - Fer... jamais je

ne donnerai le nom de Lucifer à un enfant.

LUTIN

:0:

IL ESTTOUJOURS ESCLAVE
(Concours No 9)

Un voyageur, se promenant dans uneville de l’Alabama,
avise un vieux nègre:

—Alors, dans le temps, vous avez été esclave?

—Eh oui! dit le vieux nègre.

—Ainsi, après la guerre entre le Nord et le Sud, vous

avez enfin connu la liberté?

—Pasdu tout, fait le vieux nègre désolé, je me suis marié,

BASIBI.

 

 

Hypnotisme-Magnétisme -Suggestion-Autosuggestion
 

APPRENDREL’ANGLAIS PAR SOI-MEME
Une personne qui parle et écrit les deux-langues en vaut deux.

Point d'emploi convenable et rémunérateur sans les deux langues.
Sans professeur, par un procédé nouveau, vous écrirez et parlerez
l’anglais avec facilité. En apprenant 45 leçons faciles au prix de 6c
par leçon. Pour renseignements, écrire à :

INSTITUT FRANCO-ANGLAIS, 1016 Ste-Catherine Est.
B. P. 36, Station “T”, MONTREAL.

Enseigné par un professeur de 62 années d'expériences. Venes me voir ou
écrivez avant de vous décider d'aller ailleurs et vous pourrez jugez par vous-
même. Ma nouvelle méthode est infaillible. Voulez-vous amélforer votre avenir,
obtenir ce que vous désirez, faire penser et agir les autres comme vous le voulez,
obtenir une position, une augmentation de salaire, avoir le tour de faire acheter

- facilement ce que vous avez À vendre, arriver au succès, vous faire estimer, eto. Ÿ
Quelle que soit votre maladie, trouble, peine, mauvaises habitudes, ivrognerie,
cigarette, gêne, timidité, etc. guéris sans remède.

Prof. FORTIER, 4616 Saint-Denis, MONTREAL
(PRES DU THEATRE STELLA)  
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LE FERMIER INDISCRET
(Concours No 9)

 

   

 

  
  

   
    

  
    

  

  

  

  

 

   

 

   

Un fermier, ayant perdu une vache, marcha pendant

toute une journée pour la retrouver. Le soir étant venu, il se

trouvaloin de chez lui et alla coucher à un hôtel, où les cham-
bres étaient toutes occupées.

Le maître de l’hôtel lui dit :
— Vous pouvez aller coucher sous le lit d’un jeune couple,

à condition de ne pas parler.

A un moment donné, le jeune hommedit à sa femme:

— Ma chère, dans ton coeur je vois tout l’univers.

Oubliant sa promesse, le fermier s’écria aussitôt :
— Voyez-vous ma vache?

e
r
er
e
t
r
a
c
e
r

BASIBI
 

RECONCILIATION D'ARGENT
(Concours No 9)

 

Le fils de Letif avait toujours été la bête noire de la fa-
mille, on l’avait mis à la porte, il y a deux ans. Un jour, le
fils était revenu et Letif lui avait formellement défendu de met-

tre les pieds au foyer paternel en lui disant qu’il ne voulait plus
tolérer de disgrâces.

Quelques temps après, le fils Letif revint voir son père et

sa mère en leur annonçant que le vent avait tourné de son

côté et qu’il faisait, dans l’automobile, cent piastres par se-
maine,

— Viens t’asseoir, mon gargon, lui dit Letif, père, en le

prenant parle cou, tu sais, ta mère et moi, on peut tout endu-

rer pour cent piastres par semaine,

FLORFINA
 

IL À FINI PAR PARLER
(Concours No 9)

p
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Un curé, qui avait organisé une tombola, se trouvait bien
en peine que le perroquet, qu’une vieille dame lui avait don-

né, ne parlait plus.
— Savez-vous que la personne qui m’a donné ce perro-

quet m’a affirmé qu’il parlait.
— Et il est muet comme une carpe, maintenant, dit un

ami. =

— Alors, si on le faisait balancer sur une corde, il peut

venir à parler.
Après s’est fait balancer, le perroquet essouflé s’écrie:

— Ces torrieux-là, y vont m’sacrer à terre .. .
: BIJOUc
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LE CANARD, dimanche, le 26 mars 1939

+++...

“Le Canard” est le vrai Journal a la Mode

 

++.

ACHETEZ-LE ET LISEZ-LE CHAQUE SEMAINE
+++.
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MAIS TROP COMPTER NUIT ..
(Concours No 9)

Toto est obéissant mais . . . il est vif.

Toto ne veut pas contrarier sa maman, mais il ne

se pas ‘“‘embêter par ses petits camarades”.

  

être rentré de !’écoleavec sa veste déchirée ou le ne

dans une bataille.

Il a bien promis de ne plus recommencer .. . ma le voilà

encore qui revient avec un oeil au beurre noir. /

— Tu t'es encore battu! s’écrie sa mère. Je t/avais pour- |

tant recommandé, avant de répondre à une provocation, de

compter jusqu’à 50. Co
— Oui, ben, jamais plus je ne t’écouterai. Pendant que je

comptais, regarde ce que l’autre m’a fait. A

TIBI
 

POUR GAGNERLE PARADIS
(ConcoursNo 9)

— Je voudrais entrer au Paradis.

— Impossible! ta fiche porte “joueur

— C’est exact. Mais qu’est-ce que celaffait ?

bougre, laisse-moi donc entrer.

— Non, pas de joueur dans le Paradis.

— Saint Pierre, écoute ma prière. Jouons ma part de Pa-
radis au Cing-Cent. Si je gagne, j’entref et si je perds, je vais

en Enfer,

— Entendu ! dit saint Pierre en rignt.

Ils s’installent. Un ange apporte un jeu de cartes. Ils
coupent. À saint Pierre la première dpnnée. Et notre aspirant

dit alors : . à
— Et maintenant, saint Pierre, as fle miracle!

TI-LOUIS

   

Tu es un bon

 

C'ÉTAIT UNVRAI AMI
(Concours No 9

 

Monsieur Botin venait de mourir dans la plus grande

pauvreté.

Quelqu’un dit à l’un de ses amis::

— Ce doit être une grande perte pour vous, car je crois

que c’était l’un de vos meilleurs amis.

— Mon meilleur ami, monsieur. Quelle délicatesse il

avait pour moi! Songez done, je l’ai connu deux ou trois fois

mourant de faim et cependant . . . il ne m’a jamais demandé

un sou à emprunter.

MON AMOUR
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